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25me annee. Juillet 1917

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

UNE CORRESPONDANCE INfiDITE
' D'HENRI DRUEY

Nous sommes renseignes de diverses manieres sur la vie
de notre compatriote et hotnme d'Etat; parmi les ceuvres

imprimees qui se rapportent ä lui, it convient d'aocorder une
mention speciale a la biographie consciencieuse mais par-
tiale de son ami J.-L.-B. Leresche (1857), ä 1'etudedeM. Brocher

publice dans le troisieme volume de la Galerie Suisse, de

M. Eug. Secretan (1880), ehfin a la dissertation de M. Felix
Berth told : Bundesrat Druey, I. Teil : 1798-1833, imprimee
en 1912. Signalons encore, quoique ce rappel ne soit guere
necessaire pour les lecteurs de la Revue historique vaudoise,

les interessants extraits du Journal intime de Druey publies

ici meme par les soins de M. Paul Maillefer en I9°4 (nume-

ros d'aoüt, septembre et octobre). Quant aux sources manu-

scrites, la plus curieuse est sans doute la correspondance de

Druey avec Mme Piguet, femme du pasteur de Cotterd pres

Avenches. Grace a un emploi constant de ces lettres, qui se

trouvent ä notre Bibliotheque cantonale, M. Berchtold est

parvenu ä renouveler la biographie de Druey pour toute la

premiere periode de sa vie, jusqu'ä l'annee 1833, ou se ter-

mine son travail.
M. Berchtold croyait que la correspondance de Druey avec

Mme Piguet n'allait pas plus loin que l'annee 1845, et il sup-
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posait meme 1 que les relations des deux amis avaient du se

ressentir de la crise religieuse par laquelle passa notre canton

ä cette epoque. II n'en est rien, en realite — heureuse-
ment pour les historiens! La correspondance de Druey va
jusqu'ä la fin de l'annee 1854, pour ainsi dire jusqu'ä la veille
de sa mort; nous avons eu entre nos mains quatre-vingt-deux
lettres, la premiere du 8 avril 1825, la derniere du 24 decem-
bre 1854 (plusieur? sont adressees ä Andre Piguet, qui fut
professeur a l'Academie de 1854 ä 1866), et nous les avons
deposees ä la Bibliotheque cantonale, avec le consentement de

leurs proprietaires par voie de succession, Mme veuve Lich-
tenhahn et M. le professeur Wernle, de Bale. Ces nouvelles

lettres, qui se rapportent ä 1'epoque la plus interessante de la

vie de Druey, contiennent une foule de renseignements non
seulement sur sa carriere politique, mais encore sur revolution

de son esprit et la nature de son caractere. Nous en tir-e-

rons tout d'abord ce qui est de nature ä eclairer et a

completer sa biographic, apres quoi nous cbercherons, grace ä

elles, ä nous faire une idee du temperament de Druey.

*
& $

Nous voyons, pour commencer, le jeune Druey ä Paris. II

y fait son entree dans le monde, y rencontre beaucoup d'hom-

mes politiques notoires, entre autres Ph.-A. Stapfer et Gui -

zot; il y voit aussi le due de Broglie, Benjamin Constant :

« il y a du charme, dit-il, de l'abandon, de la candeur, inais

quelquefois aussi de la malice dans sa conversation » ; Ville-

main, qu'il trouve pretentieux; « M. de Humboldt, celebre

naturaliste » ; l'historien Mignet, ä propos duquel il fait cette

' remarque piquante qu'il avait souvent l'air de vouloir parier

et ne disait rien. Pendant son sejour a Paris, Druey subit

* 1 Bundesrat Druey, p. 8, n° 3.
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visiiblement l'influence du Cons.titntionnel, dont les tendances
lui sont fort sympathiques.

A la fin de cette rnerne annee 1825, nous le trouvons en

Angleterre; it y constate de Paisance, du confort, de la pro-
prete, mais se plaint du traditionalisme outraneier et du

manque d'originalite des Anglais. Plus tard, il leur repro-
ehera meme avec une extreme amertume leur egoisme et leur
hypocrisie. II s'est certainement montre injuste ä l'egard de

l'Angleterre, et il faut sans doute l'attribuer ä la eourte duree
du sejour qu'il fit dans ce pays, ainsi qu'a l'impossibilite dans

laquelle il dut se trouver d'acquerir une connaissance complete

de la langue anglaise. D'autres preoccupations viennent
d'ailleurs l'assaillir amdelä des mers : il songe ä son avenir,
il>est travaille par son ambition, a l'intention de poser sa

candidature au Grand_Conseil en 1827, ou peut-etre en 1828 seu-

lement, afin de ne pas eveiller trop de jalousies par son jeune

age.
Bientot Druey, de retour en Suisse et devenu en effet

grand -conseiller, se marie et decide de se lancer definitive-

ment dans ila voie de la politique, afin, comme il dit, de ne

pas enfouir les tresors que lui a reveles l'eternelle verite :

voilä sans doute une phrase qui nous montre en quelle singu-
liere estime Druey tenait sa propre personne, mais il con-

vient aussi de ne pas perdre de vue qu'il etait un ardent

mystique, imbu, en partie sous l'influence de son ami Pguet, de

ce qu'il appelle constamiment les « idees feneloniennes ».

Quoi qu'il en soit, Druey avance rapidement dans .la carriere;

en 1830, le void dejä au Conseii d'Etat; apres avoir passe

par le Grand Consei.l, le Tribunal d'appel, la Constituante :

« Je vois, dit-iil pittoresquement, la ville de dessus le clo-

cher. » En 1833, il condamne severement le Pacte federal

revise : « II est, dit-il, au total, moindre que celui de 1815 :

un peu de clinquant par-ci par-la, mais des vices tellement
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essentiels qu'on peut le signaler comme un pas retrograde,
nonobstant deux ou trois ameliorations amplement effacees

par les dispositions les plus dangereuses. Aussi, aujourd'hui,
au Conseil d'Etat, tout le 'monde, excepte M. De la H[arpe]
qui etait depute a la D[iete], s'est-il prononce contre. » Cette
opposition au pro jet de Rossi, Monnard et consorts ne saurait
nous etonner de la part d'un des futurs auteurs de la Constitution

de 1848, dont des tendances devaient etre si diffe-
rentes. Druey n'avait d'ailleurs guere de Sympathie pour
Charles Monnard. L'annee suivante, pourtant, nous le voyons
faire preuve d'un grand sens politique, et d'une moderation

qu'il ne montrera mailheureusement pas toujours, en deplo-
rant que Monnard n'ait pas ete nomme membre du Conseil

de rinstruction publique : Monnard lui est antipathique, et il
s'en faut de beaucoup qu'ils aient les memes idees, mais il ne

peut s'empecher de considerer son exclusion du Conseil

comme une veritable faute politique.
En 1838, Druey se defend vivement contre l'accusation

formulee contre lui d'avoir favorise 1'expedition des Polonais

en Savoie; il reconnait que ses relations pouvaient faire
croire a des manoeuvres dans ce sens, mais affirme s'etre confine

dans une stricte neutralite. Cinq ans plus tard, Druey est

durement frappe dans sa vie privee : en aoüt 1843, il perd sa

femme; il est vrai qu'en fevrier 1844, ainsi qu'il ressort de

sa carrespondance, il songeait dejä a se remarier...

Une lettre du 15 novembre de la meme annee nous fournit
des renseignements circonstancies sur un voyage fait en

Alilemagne. Druey passe par Baden en Suisse, oil il rend

visite au poete Herwegh, qui l'avait deja vu ä Lausanne, et

auquel il demande des lettres de recommandation, puis il se

dirige sur Bale, ou il monte pour la premiere fois dans un

chemin de fer, s'en vient ä Heidelberg oü il avait sejourne

comme etudiant de 1821 ä 1823, et oü il retrouve son ancien
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maitreil'historien Schlosser; il entend ä Mannheim « le meil-
leur orchestre de rAllemagne », poursuit son voyage jusqu'a
Bonn et Cologne, se dirige ensuite vers Leipzig, dont il
admire lla prosperity, et vers Dresde, qu'il trouve la plus belle
villlle de rAllemagne; il y visite avec une attention particu-
liere les musees de peinture. Quant a Berlin, il nous en donne
cette definition aussi juste qu'amusante : une « capitale de

la civilisation en serre chaude », et regrette i'absence de son
plus grand comedien, le roi de Prusse, ce conservateur-lihe-
ral. Druey ne tarit pas de railleries sur son compte, et n'a
nulle peine ä constater son impopularite; il rappelle la visite
faite naguere ä Neuchätel par Frederic-Guillaume IV, et les

exclamations qui l'avaient aocueilli : « Foila un roi lipe-
ral! » Dans son voyage de retour, Druey touehe harre ä

Munich, ou il rend visite ä Gcerres, devenu reaetionnaire; les

palais lui paraissent d'un mauvais goüt extreme et il critique
la conduite egö'iste du roi qui ne songe qu'ä bätir. A son

retour en Suisse, il se sent aocable, degoüte de tout, en partie
sous l'effet de la fatigue causee par son long voyage, a une

epoque ou ids ne se faisaient evidemment pas avec le meme

confort qu'aujourd'hui. Cette lettre est sans doute une des

plus interessantes, car eile se rapporte ä un pays qui passait ä

ce moment par une crise tres grave, et Druey sait observer;

il fait preuve d'une grande perspicacite dans la plupart de ses

jugements, surtout lorsqu'ill s'agit de questions sociales ou

politiques.
Mais nous void ä un tournant decisif de sa vie : a 1845.

Le 12 aoüt, ill ecrit ä Mme Piguet une lettre tres curieuse sur

l'acceptation de la Constitution, constatant non sans plaisir

que «les aristocrates et le olerge sont atterres» ; le 25 novem-

bre, c'est une nouvelle epitre ä propos de la demission des

cent soixante ministres; il y expose son point de vue,

jugeant necessaire la declaration en chaire, eritiquant l'atti-
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tude de Monnard et consorts, et priant Dieu de preserver le
canton de Vaud d'un gouvernement clerical queleonque; le

5 fevrier 1846, Druey traite les memes ministres d'aristocra-
tes, de « gourmands spirituels », qui veulent une Eglise ä

leur usage personnel, il fait allusion a Vinet en termes peu
sympathiques et declare que pour ces gens Dieu est « une
vache ä lait qu'ils se reservent de traire apres leur mort. »,
definition qui, pour vulgaire qu'elle soit, ne laisse pas d'etre
piquante et imprevue; il insiste enfin sur le fait que 1'Eglise
n'a nuillement ete attaquee par le Conseill d'Etat. Nous avons
ä peine besoin de dire que eette partie de la eor.respondance

de Druey est entachee d'un indeniable esprit de parti, inais

qu'elle presente un extreme interet, sinon pour les faits eux-

memes, qui sont suffisamment connus, du moins pour les

renseignements qu'elle nous fournit sur le point de vue de

Druey et de ses collegues au Consei'l d'Etat.
Mais voici, en 1847, une lettre qui se rapporte ä

un ordre de choses bien different, et qui nous rapproche de

l'actualite : Druey commande, de la part de Mme Piguet,
pour 400 francs de grains ä M. Bolle, commissaire des guer-
res et president de la « Nouvelle Societe de prevoyance pour
l'achatides cereales a l'etranger ». II existait une autre societe

fondee dans le meme but, mais eile avait ä sa tete des hom-

mes comme William Haldimand avec lesquels Druey n'etait

pas en tres bons termes : aussi avait-il prefere s'adresser ä la

premiere. Notre pays passait alors par une grave crise econo-

mique, et le Conseil d'Etat fut oblige de prendre des mesures

pour parer ä la disette; ceci se passait il y a juste soixante-

dix ans. Les temps sont-ils bien changes

Passons rapidement sur une lettre de la meme annee relative

au Sonderbund qui nous montre Druey redoutant, le

12 octobre, une offensive des catholiques, et arrivons-en ä

1848 : Druey se demande s'il doit accepter sa nomination au
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Conseil federal; sera-t-il plus utile ä son pays en restant ä

Lausanne ou en allant ä Berne? 11 pose eette question ä
Mme Piguet, la prie de lui repondre au plus vite : on peut se

rendre compte par ce simple fait de l'influence que sa Corres-
pondante exercait sur lui, et de la part qu'elle prit ä nombre
de ses determinations, dans l'ordre public camme dans l'or-
dre prive. II faut croire que Mme Piguet engagea Druey ä

accepter... puisqu'il accepta. II le fit d'ailleurs sans enthou-
siasme, se pilaignant de « la lourde ville de Berne », mais

sous l'empire de cette idee qui le guidera jusqu'au bout de sa

carriere : les hommes ont iei-bas une destination superieure
ä eux-inemes.

En 1849, Druey a l'occasion de s'interesser derechef aux
affaires de son canton : il prononce ä l'auberge de Sallavaux
un discours retentissant dirige contre les ministres demis-

sionnaires, et que ceux-ci interpretent dans un sens persecu-
teur : imputation contre laquelle Druey s'eleve avec energie.
Deux ans apres, il passe du Departement politique, qu'il
vient d'occuper en sa qualite de president de la Confederation,

ä celui des Finances, et ce changement lui est agreable;
moins de soucis, moins d'affaires journalieres; surtout, il
est decharge de la delicate question des refugies, source

de nombreux incidents diplomatiques. Mais ce qui le preoc-

cupe, et parfois le decourage, ce sont les attaques auxquelles

il est en butte de ila part de ses anciens camarades vaudois :

Eytel est ä leur tete, et mene dans la Tribune suisse une vio-
lente campagne contre lui, ä laquelle prennent part le Cour-

rier suisse, la Gazette de Lausanne et enfin la Suisse, un

journal secretement patronne par Ochsenbein, pourtant col-

legue de Druey au Conseil federal. D'autres preoccupations

encore s'emparent de son esprit : ses finances sont en mau-

vais etat. Sur ce point, il ne se contente pas de demander

conseil ä Mme Piguet : il la prie de lui faire des avances de
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fonds, et ses demandes se feront touj ours'plus pressantes
jusqu'ä la fin. Elles sont parfois formulees d'une maniere
plutöt ourieuse : « Pourriez-vous (ecrit-il le 25 juillet 1849)
me preter quelques centaines de francs (1, 2, 3, 4, 5), ce

que vous aurez, pour quelque temps » D'oü provenaient
ces embarras d'argent? II serait difficile de le dire avec
precision ; eontentons-nous de relever que, dans une lettre du
19 septembre 1853, Druey les attribue en partie aux subsides

qu'il a accordes au Nouvelliste vaudois.
En 1854, les Chambres föderales agitent l'importante

question de l'Universite federale, dont le projet est defendu
avec conviction par Druey, malheureusement sans que ce-
Iui-ci soit soutenu par la Suisse romande. Druey en ressen-
tira une vive amertume. A la fin de la meme annee, if parle ä

Mme Piguet de la loi sur l'Hötel-des Monnaies, dont il est

l'auteur. C'est sa derniere lettre. Le 17 decembre, en effet, il
se plaignait du delabrement de sa sante, et Ton sait qu'il
mourut d'une attaque le 29 mars de l'annee suivante.

Nous n'avons pas pretendu, dans les lignes qui precedent,
relever tout ce que cette correspondance inedite renferme
d'interessant sur la carriere politique de Druey : une pareille
etude nous eüt entraines trop loin, et depasserait les bornes

d'un simple article. Les renseignements que ces lettres con-

tiennent sur la politique federale et sur les affaires vaudoises

durant plus de vingt-cinq ans sont innombrables et presen-

tent d'autant plus d'interet qu'ils proviennent, non d'un simple

spectateur, mais d'un homme a l'activite duquel il est

impossible de ne pas rendre hommage, et dont le nom se

trouve mele ä tous les evenements importants dont la Suisse

fut le theatre pendant cette periode agitee entre toutes.

*
* *
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- Voyons maintenant quel jour ces documents projettent sur
la personne meme de Druey, sur son caractere et particulie-
rement sur ses tendances religieuses.

Que Druey ait ete ambitieux, c'est une chose certaine. II en
avait d'ailleurs le droit, etant donne ses talents. U estimait
meme qu'il en avait le devoir. Druey a toujours pense, en
effet, qu'il devait se donner ä l'Etat, qu'il devait repandre ses

lumieres sur la foule ou, pour rendre plus exactement sa pen-
see, qu'il devait communiquer a cette foule l'inspiration que
la Divinite avait mise dans son äme. II convient done de voir
en Druey un veritable mystique, qui a pousse cet etat d'es-

prit — ou cet etat d'äme —• jusqu'ä ses extremes limites. II
n'a guere de sympathies pour la religion catholique, mais il
n'en a pas beaucoup plus pour le protestantisme, auquel il
reproche precisement son manque de mystieisme. II croit
cependant a la survivance de la religion du Christ, une fois

qu'on l'aura depouililee de tout ce qui l'encombre et la denature.

Parmi les principaux docteurs du ehristianisme, il en

est un auquel il a voue un veritable culte : c'est Fene-

lon. En 1838, il propose comme lecture ä Andre Piguet les

Lettres spirituelles et le Telemaque de l'archeveque de Cam-

brai. A plusieurs reprises, comme nous l'avons dejä vu, il
parle des « idees feneloniennes » ; ä plusieurs reprises aussi

il songe ä s'absorber dans la divinite : ce langage n'est pas

tres eloigne, nous samble-t-il, de celui que tient Fenelon dans

ses ceuvres spirituelles et dans ses lettres ä Mme Guyon. Ii y a

certainement du quietisme dans les tendances religieuses de

Druey. Mais notre homme d'Etat ne se contente pas de s'iden-

tifier en quelque sorte avec la Divinite : il veut encore operer

cette absorption, ou cette identification, avec la nature,
incarnation de la Divinite. Ecoutons-le : « Je suis encore sous le

poids d'une certaine lassitude, dit-iil le 3 septembre 1851,

impatient que le retour du beau temps me permette de faire

*
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quelques bonnes promenades, de saluer de nouveau l'Eternite
dans les incessantes metamorphoses de la nature et d'identifier

mon äme au Grand Esprit en aspirant l'air pur et frais de

la oampagne dans la societe des oiseaux, au fond de la foret
ou au milieu de la prairie. » II est vrai que cette phrase poe-
tique en precede une qui nous ramene ä des considerations
d'un tout autre ordre : « En attendant, dit Druey, j'ai repris
les eaux minerales... »

Druey fut meme entraine assez loin dans cette voie, si
nous en jugeons par une lettre envoyee le 5 fevrier 1852 ä

Andre Piguet pour Je feliciter de la naissance d'un fils : « Je

monterai, ecrit-il, vendredi 13 janvier ä 3 heures apres-
midi, sur le Grand Rempart, pres du Temple d'Uranie, je
dirigerai ma face et tendrai les bras du cöte de Bisvium, je
benirai Henri-Andre Piguet en soufflant sur lui Tintelligence,
l'amour et la force, par des paroles magiques qui tremperont
son esprit, son äme et son corps dans la substance universelle
sanctifiee d'essence divine. Ainsi les influences funestes du

nombre treize seront paralysees par Taction protectrice de

Venus, dont on a choisi le jour pour derober le feu sacre.

Mais j'oubliais que tu es pasteur et que tu pourrais te scan-

daliser d'une religion qui institue de pareiis sacrements. Que

veux-tu, c'est celle du Pcre Henri; si eile n'est synthetique,

eile est au moins composite. C'est la une tendance, peu orthodoxe

il est vrai, ä la pacification et l'aocord des religions en

retenant dans chacune ce qui est satisfaisant et en les rame-

nant ä un principe commun; car, pour remplir son but, une

religion doit satisfaire ä tons les besoins de l'humanite.

Tel est au fond le caractere du christianisme, mais tel qu'on

Ta fait, soit dans le catholicisme, soit dans le protestantisme,

il ne remplit pas sa destination. »

Voilä des tendances bien curieuses, et qu'on ose ä peine

qualifier de religieuses, car elles semblent ressortir ä la



— 203 —

magie plutöt qu'ä la croyance en Dieu. Pourtant, il semble

bien qu'elles marquent le dernier Stade de revolution reli-
gieuse de Druey, puisque l'expose s'en trouve dans une

lettre ecrite seulement trois ans avant sa mort.
Quant au caractere meme de Druey, il apparait dans ces

lettres orgueilleux, passionne et violent; on s'en aperqoit sur-
tout pendant la crise de 1845. Cependant, cet homme
irritable et susceptible s'est montre tres souvent d'une etonnante
moderation, par exemple envers Monnard. En outre, Druey
est sensible, nous dirons meme sentimental1 : les passages
tendres et doucereux sont frequents dans sa correspondance
(ce ne sont pas les meilileurs). Prompt au deoouragement, il
a aussi l'enthousiasme facile; il est foncierement Vaudois et

reste toujours attache au sol qui l'a vu naxtre. « Oh je
regrette le lac... II n'y a rien de tel que le Leman », ecrit-il
avec melancolie le 31 decembre' 1848; on a l'impression
tres nette qu'il se sent depayse ä Berne, et que chaque

voyage qu'il fait en terre vaudoise lui est un pdaisir et un

soulagement.

Enfin, cette correspondance denote chez* Druey un esprit
d'une souplesse remarquable; homme politique, les affaires
federales le sollicitent autant que Celles de son canton, et l'on

peut dire qu'il s'en occupe non seulement avec le meme zele,

mais avec une egale competence. Hamme politique, les questions

religieuses le passionnent; le goüt lui en a ete inculque

par son ami et protecteur le ministre Piguet, et il le conser-

vera jusqu'a sa mort. Homme politique, tout ce qui concerne

son caractere l'interesse : il iprocede a de perpetuals examens

de conscience — c'etait un peu la made ä cette epoque — et

1 II avait ses idees ä cet egard : « L'etre depourvu de cette qua-
lite : le sentiment (ecrit-il le 2 septembre 1851), ou qui ne l'a regue
ou cultiveefque dans une trop faible mesure, est un spectre ambulant,
la Mort. » II est visible que Druey s'est ressenti de l'influence du
romantisme. s

1
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certaines de ses analyses psychologiques sont pleines de
finesse et de sens des nuances. Homme politique, rien de cequi
touche ä la litterature ne lui est etranger : il semble vouloir
mettre un point d'honneur ä se tenir au courant; il a sans
doute quelque sens du style, car beaucoup de ses lettres, tout
en ayänt ete ecrites tres rapidement, se lisent avec plaisir;
elles n'ont rien de rocailleux, rien de penible, et Ton y trouve
souvent de la vivacite et du mouvement, quoiqu'eliles peehent

quelquefois par un manque de concision fächeux.

En resume, cette correspondance inedite a une valeur
inestimable. Elle nous revele un Druey peu connu,
infiniment plus complexe qu'on ne croirait, et surtout elle

nous parait de nature ä completer fort heureusement l'his-
toire de notre canton et celle de la Suisse tout entiere,
durant une iperiode de crise qui devait amener une transformation

de fond en comble de nos institutions politiques.
C'est pourquoi il nous a paru interessant d'attirer sur elle

l'attention du public et des historiens.

W. HETJBI.

QUESTIONS D'HISTOIRE ET D'ARCHEOLOGIE

Un Catalogue partiel des monnaies romaines

trouvees ä Vidy et au Bois de Vaux.

La campagne du Bois de Vaux, dont le sol nous a livre

dans le passe tant de choses qui nous rappellent le pays au
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